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*" Los romans chinois -écrits dès le septième siècle 
«ont. tantôt en prose, tantôt en vers. Il ont pour 
base un sujet historique. Sur cette trame, l'ima- 
gination brode- tous ses caprices. Notez que dans 
ce pays de im»r'*^ri*rql où tontes les distinctions, 
toutes les c places » sont au plus lettré, tous 
les romanciers ont gardé l'anonyme. Pourquoi 
n'ont-ils pas recherché, en se faisant connaître 
les grands et menas profils de la gloire litté- 
raire ? H est impossible de le savoir, ces écrivains 
ayant négligé — par un oubli qui serait sévère- 
ment jugé aujourd'hui — de nous décrire minu- 
tieusement les états d'Ame successifs qui prési- 
daient à leur production littéraire. 

Parmi cas romans, — les plus célèbres — citons 
les six Tsai-Tsé ou les Hommes, de, talent,   Le, 

' premier a* trait a. la guerre des trois -royaumes ; 
t  il fourmille d'épisodes et de détails que   l'histoire 

officielle avaitlaissés dans l'ombre, un peu comme 
la série des Trois Mousquetaires d'Alexandre Du- 

i mas, met en lumière des complots inouïs  et des 
aventures merveilleuses, que l'enseignement de nos 
facultés et de nos collèges traite par prétention. 

Un deuxième, «JTsaï-Tsé », prend pour thème 
les aventures des héros de la dynastie des Sung. 
Un troisième, en vers, à pour titre Si-Siang-Ki 

. ou le Pavillon occidental. Il marque une date 
dans l'histoire de la littérature romanesque en 
Chine t c'est le premier roman d'amour qu'on y 
connaisse. 

Il nous reste deux romans a citer : Houn-Léon 
Moang ou le Rêve dans le pavillon rouge et 
Tao-Houa-Chang ou Eventails à fleurs de 
pécher. L'un est en prose: e'est un roman de 
mœurs; il dépeint ISNvie aune grande famille de 
Pékin. Il est un peu long : soixante volumes. Ja- 
mais un éditeur français n'en commandera la tra- 
duction. — L'autre roman, en vers, a pour sujet 
l'affection d'un lettré, à la fin de la dynastie des 
Ning, pour une femme, dont la guerre l'avait sé- 
paré. 

Tons ces romans restent, en Chine, les plus 
estimés et les plus lus; il y a, néanmoins, des 
œuvres plus modernes, qui se ressemblent toutes, 
quant au fond. C'est toujours la famille d'un fonc- 
tionnaire, qui après avoir fait beaucoup de bien, a 
été récompensée par la naissance d'un garçon que 
lui a accordé la Providence. 

Le garçon grandi, reçu aux examens, s'éprend 
d'une jeune fille. Des obstacles surgissent ; tantôt 
la famille de la jeune fille s'oppose au mariage ; 
tantôt un haut fonctionnaire veut obliger le 
jeune homme a devenir son gendre ; tantôt encore, 
la guerre ou une révolution sépare les amoureux. 
Tout le roman est là, dans l'exposition des senti- 
ments de tristesse et de poétique tendresse que la 
séparation inspire et avive aux cœurs des deux 
jeunes gens. La conclusion est, généralement, au 
gré des âmes sensibles : un mariage est l'heureux 
épilogue de toutes les épreuves infligées par la Pro- 
vidence à l'amour constant. 

LES ENSEIGNES D'ANTAN 
Le vrai curieux ne néglige aucun détail lorsqu'il 

s'agit de pénétrer dans les mœurs d'autrefois 
Larousse, dans son Dictionnaire universel, 

regrette qu'il n'existe pas une histoire des ensei- 
gnes, dans laquelle on trouverait peut-être un 
reflet intéressant des mœurs et des coutumes des 
peuples. 
£ Les Romains avaient pour enseignes des bas- 
relief, et parfois un tableau peint à la cire, qui chez 
les cabaretiers représentaient généralement deux 
hommes portant une amphore. 

L'époque la plus riche en enseignes fut le moyen 
âge. .Les maisons n'étant pas numérotées, on pre- 
nait comme point de repaire telle ou telle maison 
enseignée à 1 « Epée de Bois», au « Croissant », à 
1' « Eperon », à la « Croix blanche », etc. 

C'étaient généralement des auberges ou des ca- 
-   barets. An XVIe siècle <Vî commença de soumettre 
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boutique un gant rouge énorme, l'armurier un 
guerrier cuirassé, le cordonnier une chassore gi- 
gantesque. 

Au XVD> et au XVIIIe siècle on mit une préten- 
. tien à l'esprit dans ce genre d'exhibitions. A Paris 

on vit des enseignes : 
« A la Roupie » (une roue et une pie). « A la 

Vieille science » (une vieille sciant une anse). « A 
l'Episcié» (un épi scié). « Au Saint-Jean-Baptiste» 
(un singe en batiste, orné d'un col et de man- 
chettes). 

On cite un cordonnier de la rue Saint-Jacques— 
à Paris — qui avait pour enseigne un tableau re- 
présentant un passant étendaut la main droite sur 
une paire de chaussures neuves, tandis que la mnin 
gauche essayait de s'emparer d'une pie grasse qui 
fuyait sous la table. Au dessus on lisait : « Si tu 
prends les souliers, laisse au moins là mon oie 
(monnoie). 

Ailleurs on voyait l'« Ane qui joue de lavteille ». 
le « chat qui pelotte », la Chèvre qui danse », la 
u Truie qui file », le « Veau qui tette ». 

Une enseigne qui fut longtemps en vogue fut celle 
du «Signe dé la Croix». Elle   remontait au   temps 

' de la Ligue, et représentait à  l'origine  un cygne 
dont le cou s'enlaçait autour d'une croix. 

Les aubergistes eurent pendant longtemps une 
préférence pour le «Lion d'or», la «Cigogne » et le 
« Cheval blanc». Le lion d'or représentait au dé- 
but un voyageur endormi : «Au lit on dort». Mais 
on finit par adopter l'effigie de l'animal, la patte 
droite posée sur une boule. 

Les grands noms et les grands succès trouvaient 
aussi leurs reflets dans ces enseignes : « A Louis 
XIV, à Molière, à Colbert, à Richelieu, au Grand 
Cardinal, au Figaro » ; — Il y sut à Bruxelles, il 
y a quelques années l'enseigne de « Gavroche », en 
mémoire des Misérables,SUT une maison qu'habita 
Vitor Hugo à la Grand'Place, 

Des peintres illustres, Géricault, Hogarth,Wat- 
teau, Horace Vernet peignirent des enseignes. Jadis 
à Bruxelles chez un épicier, il y en eut une dont 
l'auteur était Adolphe Dillens. 

On cite un certain nombre d'enseignes comiques 
qui eurent quelque célébrité. 

Celle d'un coiffeur qui exposait cinq chevelures 
■ous l'invocation de «Saint-Ignace. » 

Celle d'une marchande de poissons qui prit pour 
enseigne un poisson dans un soulier, avec ces 
mots : c A la marée chaussée. » 

Celle d'un boutiquier du Palais-Royal qui écri- 
vit sur sa porte : « Clysopcmpes fonctionnant 
seuls sans garantie du gouvernement. » 

Celle d'un marchand de tabac qui en 1848, avait 
fait peindre sur sa vitrine les mots : « Liberté, 
égalité, fraternité "», avec cette légende : « Aux 
trois blagues ». 

Celle d'un bottier de Toulon qui s'appelait Le- 
meilleur, et qui avait mis sur son écriteau : « Le 
meilleur bottier de Toulon». Ses confrères lui firent 
un procès en vue de faire placer une virgule entre 
« meilleur et « bottier », 

Celle d'un marchand de fleurs : « Aux amateurs 
de la botte à nique ». 

Celle d'un aubergiste qui avait écrit sur la porte 
de son écurie : « Honni soit qui mal y panse ».,. 

Celle d'un cuisinier nommé Traitre, qui, en 1814 
après la capitulation de Paria, écrivit sur son res- 
taurant : « Au Duc de Raguse, Traitre, restaura- 
teur. » 

Celle d'un pâtissier qui sous le règne de Louis- 
Philippe avait mis sur son enseigne : « Leroy fait 
brioches. « 

Celle d'un établissement de bains : « Bains à 4 
sous pour dames à fond de bois. » 

Celle du perruquier du temps de Louis XVIII 
qui, voulant ménager tous les partis, avait écrit 
sur sa boutique : « Ici l'on fait la queue aux idées 
des personnes. » 

Celle du garde-champêtre-écl usier, tenant un ca- 
baret sur la porte duquel on lisait : 

Celui qui met un frein à la fureur des flots 
Sait aussi -i*s jiccha.nl.'arrêter les complota. 

Cette autre enseigne : «Odcus amen», ce qui 
voulait dire : « Aux Deux Ama its ». 
i^A Strasbourg, près de l'école de droit, une bras- 
serie sur laquelle on voyait un éléphant debout, 
avec cette légende : « A l'élèphc en droit », ce qui 
grâce à la prononciation alsacienne, faisait « l'élève 
en droit ». 

Enfin, l'enseigne du marchand devin facétieux, 
établi vis-à-vis du cimetière "du Père-Lachaise, et 
qui avait mis sur sa façada ces mots : « Ici l'on est 
mieux qu'en face ». 

MENUES INCOMPARABLES 
Mes plus charmants cadeaux, mes plus belles étrennes 
Ont été ces jolis, ces élégants coffrets 
Où dorment trois savons au parfum doux et frais, 
Trois CONGO vêtu* d'or, savons dignes des reines.... 
Quelle suave odeur et quel div.-n rectar ! 
C'est la perfection, le dernier mot de l'art/ 
Une  Roubaisienne   émerveillée,   à   l'inventeur   du 
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tendent que Mme Desbouvrie voulait mon 
acuer étage avec une lampa à pétrole; le mari s'v 
opposait. La femme voulut passer outre ; c'eut alors 
que la lampe, quelle tenait élevés au-desauad'elle,lui 
ghssa des mains ; le liquide enflammé se répandit 
sur elle. M. Desbouvrie lui-même reçut quelques 
éclaboussures qui le brûlèrent aux mains et au vi- 
sage. 

De leur côté, les agents prétendent que M.Desbou- 
vrie aurait, dûs un moment d'emportement, jeté la 
lampe à la tète de sa femme. La blessée elle-même, 
bien que parlant très difficilement, déclare que les 

, faits se sont passés comme les agents les racontent. 
Qu'y a-t-il de vrai dans cette affaire? c'est ce que 
l'enquête menée par M. Chauveau, le nouveau com- 
missaire de polioo de la rue St Joseph nous appren- 
dra. Devant les déclarations de la victime, M. Des- 
bouvrie a été conduit au poste dans la nuit, et ce 
n'est que le lendemain qu'il a] été remis en liberté. 
L'état de Mme Desbouvrie est très grave : l'aspect de 
la figure est horrible à voir. Les derniers sacrements 
lui ont été administrés samedi soir, et l'on craint un 
dénouement fatal. Cette affaire a produit une très 
vive émotion dans toute la ville. 

Une importante dénonciation. — Sous ce titre, 
nous avons dit hier qu'une femme de la rue de Lille 
avait dénoncé son mari comme l'auteur d'ua assas- 
sinat commis,il y a cinq ans, sur un garçon de recettes 
attaché à une brasserie des environs de Roubaix. 

Le garçon de recettes, nommé Léon Lebrun, et âgé 
de 52 ans, était employé à la brasserie Leclorcq-Taf- 
fin, et demeurait à Fiers, rue de Lannoy. Le 23 mars 
1885, on retirait son cadavre du canal de Roubaix, au 
pont de Canteleu. 

M. Lebrun ne portait aucune trace de violence et on 
ne savait si l'on devait croire à un crime ou à un ac- 
cident. 11 était parti du Pont du Breucq le 2 mars pour 
opérer des encaissements à Liile et depuis on. avait 
perdu sA traso. '"'     v 

Le mari aceusé d'avoir tué M. Lebrun se nomme 
Léon Dekens; il est séparé de sa femme qui se nomme 
Marie Deb&cker. 

Drkens et sa femme avaient longtemps tenu un es- 
taminet, à l'extrémité de la rue de Lille. 

ils ont été tous deux longuement interrogés sa- 
medi. 

CHRONIQUE LOCALE 
I/UrYION DES ACHATS, dont nous avons, 

à diverses reprises, entretenu nos lecteurs, va com- 
mencer à fonctionner lundi prochain ; c'est ce 
jour-là, en effet, qu'elle mettra en vente ses pre- 
miers bons. 

On trouvera plus loin une notice complète rap- 
pelant les ingénieuses combinaisons offertes au pu- 
blic par cette intéressante Institution. 

L'idée est neuve, elle est hardie ; ses conséquen- 
ces peuvent être considérables, et c'est bien dans le 
centre le plus américain de France qu'elle devait 
être appliquée   d'abord. 

Le Journal de Roubaix a voulu,   lui   aussi, en 
faire  bénéficier ses   lecteurs ;   JIOUS  dirons  lundi 
matin quelle surprisenous allons offrir, pour leurs 
étrennes, à tous ceux —aux ménagères surtout — 
qui reçoivent chaque jour notre feuille. 

'   J-.'«TJn*on   artistique   eu-^ittoiaire »   organise, 
pour le dimanche 31 janvier, un c .neort qui aura lieu 
dans le grand saloa de l'Hôtel-de-Yille pt dont le pro- 
gramme sera une véritable attraction.   Le   but   pour- 
suivi par la société est de secourir les artistes qui se- 
raient dans le besoio, de récompenser les élèves   des 
écoles académiques de Roubaix-Tourcoing et d'aider 
les artistes qui, faute   de   ressources,   ne  pourraient 
achever leurs études. 

Le concert fera s.;ivi d'une maenifique tombola 
M. la ministre do l'instruction publique tt des beaux 
arts, plusieurs no'.ab.iités de Roubaix tt do Tour- 
coiog, les peintres, les graveurs et les dessinateur.- 
out envoyé des 1 >'s su -erb3<» que la publia sera ad- 
mis à vo.r aujour J'hui dimanche, de 10 heures du 
matin à 4 heures de l'après-midi. L exposition »e fera 
dans un local aMonant à l'hôtel Ferraille, où a été 
précéic-mnieat installé le Cosnnrania. L'entrée os; 
absolument gratuit.'. Nul doute que tous nos con :i- 
toyeas ne se rendant à cette exposition qui renferma 
de charnisutes cil JSC-S d'art. 

Dds listes vont être mises en ciivîulat'ou. Le pAs. 
des billets do la to «bol* est fixé à un franc; caiui des 
places numérotées à 3 francs, les non-numérotées à 
2 francs. 

Tout cachet de 5 francs donnora roit à un billet do 
la tombola. 

Notoas en psssant que la salle d'exposition es' 
ornée de plantes mig-nifi |ues sortant des serres da M . 
Willem horticulteur. M. Rohard, Crinde-Ruo, a été 
chargé de la décoration et de l'encadrement des gra- 
vures. Le publia trouvera dans la salie des cartes pour 
le concert et des billets de tombola. 

Refuge de nuit. — Les jeunes gens du Choral 
Nadaud organisent, pour le dimanche, 18 courant, 
à cinq heures du soir, on très joli concert au béné- 
fice de l'œuvre du Refuge da Nuit .* nous en publie- 
rons ultéri. u-ement le programme. Une tombola sui- 
vra le concert : les personnes qui voudraient l'enri- 
chir par des lots sont priées de les adresser soit à M. 
Henri Buisine, soit à M. Julien Cbatteleyn. 

— Voici les professions des hommes qui ont été re- 
cueillis hier au Refuge de nuit : 

2 journaliers, 1 maçon, 3 tisserands, 1 frappeur, 1 
ébarbeur, 1 Qleur, 2 tourneurs en fer, 1 mouleur, 2 pein- 
tres, 1 boucher, 1 marinier. 

— Messieurs les membres du Comité sont priés 
d'assister à la réunion qui aura lieu, luadi prochain, 
5 janvier, à 5 heures du soir, au siège, rue Sébas- 
topol, 43. 

L'œuvre a reçu da la société la Clique-Boule, la 
somme de 2o francs. Nous apprenons aussi que la 
maison Amédée Prouvost et Cie, a fait remettre 
200 francs. 

boulanger. C'est un garçon de 27 ans, nommé Thomas 
Venalie. Au poste do police on s'est aperçu que son 
nom figurait sur la liste des expulsés de France. Cet 
individu a été conduit à Lilld, samedi après-midi. 

Une servante voleuse. — 11 y a quelques jour» 
nn vol assez important de bijoux, effets, linge, etc., 
était commis chez M. C..., rue de la Gare. Le signa- 
lement des objets volés fut communiqué a la police. 
Vendredi soir, l'agent de sûreté Cuvelier rencontra 
dans on- estaminet de la rue de la Gare, une jeune 
servants, d'une vingtaine d'années, nommée Fran- 
çoise Fbntaino, qui portait un corsage ressemblant 
étonnamment a celui qui ava't été enlevé chez M. C. 
U la pria de le suivre au poste du 1er arrondissement 
La servante s'indigna, mais elle fut fouillée et 
trouvée nantie d'une montre et de différents objets 
dont la provenance n'était pas douteuse. Elle a été 
arrêtée et conduite à la prison   de Lille. 

Les accidents de la rue. — Un domestique de fer- 
me, M. Liévin Nostelait est tombèsamedi matin, sur le 
trottoir do la rue des Halles. Dans'sa ehute, M. Noste- 
lart s'est demis le pied gauche. Relevé par des passants, 
il a été transporté dans un estaminet voisin où il a reçu 
des soins empressés. U a été ensuite reconduit en voi- 
ture chez lui, aux Trois-Ponts. 

— Vendredi, nn ouvrier  fi leur.  M.  Pierre Delapine, 
âgé de cinquante-deux   ans,   rentrait  chez lui, rue De 
crème, lorsqu'on traversant la rue de Bavay.il heurta la 
bordure da trottoir et tomba. 11 s'est fracturé la jambe 
droite, et a été transp >i té à l'Hé tel- Lie u. 

—,'Ka passant rue Drouot samedi matin, un tisserand, 
âge de 30 ans, M. Adolphe Galand, a fait une chute si 
malheureuse qu'il s'est brisé lo pied droit. IL a été con- 
duit à l'Hôtel-Dieu. 

Une-fausse nouvelle. — Le bruit a coaru, dans la 
journée de samedi, qu'un homme avait été grièvement 
blessé par une ensouple, dans l'établissement de MM. 
Vanoutryve et Cie, boulevard d'Ar»uentiôres<pu ajoutait 
que, de retour chez lui au Blase S»iu,à Tourfcoing, l'ou- 
vrier était mort des suites de ses blessures. Cetto nou- 
velle, est, parait-il, inexacte.Tout se borne aune chute 
dans un corridor. L'ouvrier, qui se nomme Louis Hcl- 
becq.artç-i à la j îuiba des contusions d'ailleurs sans 
gravité, qui nécessiteront un repos de plusieurs jours. 

avons parlé dans notre précédent numéro, a été occa- 
sionné par un défaut de construction de la cheminée ; 
une étincelle a communiqué le feu à des copeau> 
placés dans le grenier servant d'atelier de menuiserie 
au leeataire. Ou cite comme s'ôtant tout particulière- 
ment dévoués MM. Alphonse Dalmotte, maréchal fer- 
rant, Lequenne-Montagne, eabaretier, et Bruno-Va- 
neste, ouvrier mécanicien, qui a le prenrer vu le feo 
et a donné l'alarme. 

L'accident du chemin de fer. — Nous appre- 
nons que l'état d'Emile Perck, cantonnier au chemin 
de fer du Nord, la victime da terrible accident du 
1er janvier, a gravement empiré. 

On croit qu'il faudra faire l'amputation du pied 
gauche; mais le blessé est si faible qu'on a des crain- 
tes qu'il ne puisse supporter l'opération. 

Bibliothèque populaire. — La bibliothèque sera 
ouverte aujourd'hui comme les autres dimanches, pour 
le prêt des livres. 

L'accident de la rue Neuve de Roubaix. —Le 
domestique blessé vendredi en tombant de son camion 
se nomme Charles Deelercq. âgé <:le 3) ans. Il est soigné 
à son logement à l'auberga du Saint-Nicolas, rue de la 
Cloche. Son état paraissait assez satisfaisant le lende- 
main. 

Les Prévoyants de l'Avenir. — La commission de 
la 293e section, rappelle aux sociétaires quo la réunion 
mensuelle aura lieu dimanche prochain 4 janvier, de 10 
heures à midi, au siège de la section, ancien Petit 
Château, rue du Moulin Fagot, 99. 

Le personnes qui désireraient se faire inscrire ou 
prendre connaissance des statuts peuvent assister à la 
réunion. La commission rappelle aux sociétaires quf- 
l'assemblée générale annuelle aura lieu le25 janvier 1891 
au lieu du 2a dimanche du mois. 

Mise en recouvrement du rôle supplémentaire 
des rétributions à percevoir pour la vér fication des 
poids, mesures et instrumentsde pesage dans la ville 
de Roubaix, canton pour l'année 1891. — -Le'Maire 
de la ville de Roubaix, donne avis que ledit Rôle, 
revêtu des formalités prescrites parla loi, est en re- 
couvrement à partir de ce jour. 

Les rétributions pour la vérification des poids, me- 
«ur-.-s et instruments de pesage sont exigibles dans la 
quinzaine de la publiuation des râles et en un seul 
versement. 

11 n'est p&s adressé ^'avertissements particuliers 
aux redevables pour ces contributions. 

Lea contribuables qui se croiraient surtaxés soat 
avertis qu'il leur est accordé trois in r s, à dater ou' 
jou»- de la présenta publication, pour se pourvoir en 
dégrèvement; pa-ae ce délai, ils ne seront plus admis 
a réciainer. 

Les épaves. -- Un habitant de la rue de Ssubise, M. 
Louis Morel, a trouvé sur la voie publique un jersey 
qu'il a déposé au bureau du commissariat central de po- 
lice. 

Croix. — M. le docteur Staes-Brame, qui habitait 
Croix, il y a quelques années, assistait, hier malin, à 
Lille, aux funérailles de M. Charles. 

Le coiivoi vei'Sit à peine de se mettre en route qu'il 
glissa dans la rue Nationale et tomba. Lorsqu'on lo re- 
leva, il avait un bras fracturé. Il fut immédiatement re- 
conduit en voiture chez lui. 

— Un ouvrier do Croix, Adolphe V..., a été arr.âté 
hier, comme impliqué dans une affaire de mœurs. 

Leers. — Un jeune homme de la classe 1889, en 
garnison â Béthune, au 73a de ligne, M. Eloi Picavet, 
était revenu à l'occasion de la nouvelle année, en per- 
mission de 48 heures. 

Vondrcdi, il était dans son jardin occupé à tirer des 
moineaux, lorsque par suite d'un faux pas, il trébucha; 
le chien da fusil, dont il était armé, s'etant abattu, le 
jeune homme rtçut la charge dans la main et eut l'index 
emporté. 

M. Triboux, doct u-, lui a donné des soins. 

Bondues. — Un pensionnaire de  l'hospice de  Bon 
dues, II. Bernard, vieux soldat  d'Afrique,   s'est démis 
hier la cheville delà jambe droite en tombant. 

"NOUVELLE DéCOUVERTE 
Croire tout découvert e?t une erreur profonde, 
C'est prendre l'horizon pour les bornes du monde. 
La preuve en est à Croix, chez un bon parfumeur. 
Chez FERRAILLE, qui vient d'avoir le grandhonneur 
D'inventer un parfum d'une saveur extrême 
Qu'il met en ses savons aussi doux que la crème. 

Savonnerie   FERRAILLE   Aine 
d CROIX, près Roubaix. 50393d 

Tous no* abonnés et tous nos acheteurs au numéro 
ont droit à notre prime d'Eau minérale naturelle de 
Vais, source « Las Célestins », autorisée par l'Etat et ap- 
prouvée par l'Académia de Médecine. Envoi 50 bouteilles 
contre mandat poste de 15 fr. adressé à l'adimni&tration 
du journal.  Port en sus. 10 

Il n'est question en ce moment, dans la quartier 
de la Vigne, que d'une affaire sur laquelle la lumèro 
u\st pas encore faite. L'impartal.lé cous obl'ga à 
mettre nos lecteurs au courant des différentes ver- 
sion;- qui circulent à ce sujft. 

Vendredi, vers dix heures du soir, les agents Piate- 
vœt et Daudremme entendirent des cris du côté du 
ouai de la Viguc : ils apprirent qua la femme de M 
Jean-Baptiste Desbouvrie, l'hirondelliste militaire 
bien connu, venait d'être grièvement brûlée par une 
lampe à.pétrole. Les brûlures couvraient toute la tête 
et une partie du corps.Le docteur Billenghien,appelé 
en toute hau?, les jugea de la dernière gravite et fit 
admettre la blessée a l'Hôtel-Uicu. Que s'était-ii 
passé ? Les voisins et M. Dâsbou<r..e lui-même, pré- 

Receusement des chevaux H^des pigeons- 
voyageurs. — Vingt à trente propriétaires da che- 
vaux et Je p-geoiiE-vojag-2urs vont se voir l'-.bjot de 
poursuites judiciaires, pour n'avoir pas effectué à la 
mairie, dans le mois de décembre dernier, la déclara- 
tion prescrite par la Loi sur les réquisitions miii- 
"»"«• -,..._..;.     :  .    * . ._ ^ pjjqigf 

La vente dn poisson à Roubaix. — Du 20 au 31 
décembre, il a été vendu k Roubaix, 5,087 kilogram- 
mes de poisson. 

Un accident, rue du Collège. — Ua bilayeur, 
em. lové dans le peigosge mécanique de MM. Amê- 
dôu Prouvost, rue du Collage, a été victime, eainei: 
matiu, d'un accident. Il plaça par mégarùe, dans un 
liijiiiiin d'inattention, la main g'.uche sur le3 carde» 
d'un métier qui, p. C4U aussitôt, sa mit eu mouve- 
ment. Les do.gis luivui pris dans l'engrenage, et les 
chaire de ia ina.ii lurent arrachées juiiqu'aa poignet, 
les os étant à u;i. Lo malheureux poussa uu o:-i tsrr;- 
bL-; on ar:ô'.a 1; aié:ier et l'on courut chercher uu 
médecin qui, a: rès un pre.nier pansement, fit admet 
ira d urgsuee le b!ossô à l'Hôtol-Dieu. 

Cet houiiue Oui âgé de ià ans et habite la rua d-: 
fouicung. 11 oit marie, père de famille et se nomme. 
Jean-lia^iiate D-;suruiout. La désarticulation des o:s 
a dû être pratiquée, mais I o'tat du blessé est relative - 
ment satisfaisait. 

Curies d« vlnlte» À la minute. — Impri- 
merie du Journal de Roubaix offre, à un prix excep- 
tionnel, aux lecteurs du journal, une jolie boite 
contenant 100 cartes et 100 enveloppes. 

(Voir d la 4* page.) 
Cartes de visites à la minute : 3 fr. le cent 

LETTRES MORTUAIRES ET D'OBITb 
lMPKUfSRIK AljrRKD   REBOUX. — AVIS GRATUIT 
dans le Journal de Roubaix (grande édition),   et 
daus le  Petit  Journal de Roubaix, — La Maison 
9* charge  de   la   distribution à   domicile   à   de* 

conditions tris avantageuses. 

ÉPHÉMERIDES  DE 
4   JANVIER 1780. 

L'INDUSTRIE  ROUBAISIENNE 
Ordonnance rendue   par le 

JNir ~*"~1Tlirl rfn Ecrrt. ix^rlans-. le, Vvi^de favorisrv. 
le commerce local et notammentle marché auC 
grains. — « Nous, lieutenant-bailli et magistrat* 
de Roubaix, voulant encourager et augmenter le 
marché au blé dudit lieu, avons arrêté que les 
grains nécessaires pour la consommation des 
orphelins et pauvres de cette communauté seront 
achetés nu marché de Roubaix; en conséquence 
prions et requérons toutes les.^personnes chargées 
de nos ordres de se conformer au présent arrêté 
pour i'achat des blés susdits. » (Archives de Rou- 
baix, Il B. b, fo 22). 

Une agression rue da Ma Campagna. — 
M. H.-nri Duriez sortait paisiblement, samedi soi-, dt 
l'estauiiDeid-3 la \illr.de Pa'-is, rti'i de Ma Cimpagot 
quant il fut attaqué par quatre individus qui l'avaien: 

préjélo dans la cabaret, L. ua de * agresseurs lui as- 
séna un eoap <id cassa-tôta qui faillit lui crever l'oeil 
droit. M. Duriez appela au secours ; les agresseurs, 
prirent la fuite cl le oabaivtier transporta le blesse 
chez lui. L'ua dd ees individus est connu / il est acti- 
vement recherché. 

COING 
Elections sénatoriales. — Al. Droa, déput 

rciiiro samedi soir A Tourcjing, pour 
iéunioii do3 délégués sénatoriaux qui 
heures du soir à l'Hô'.el-de-Vilie. 

est 
assister   à  une 
s'est   teuuo à 8 

Le nouveau recteur de l'académie de Lille. — 
M. Baret, doyen de la faculté des lettres de Lyon, 
remplace à Lille Al. Coaat, en qualité de recteur de 
l'Académie de Lille. 

Sa nomiaatioa a été signée dans le conseil des mi- 
nistres de samedi. 

M. Bayet sera très prochainement installé dans ses 
nouvelles fonctions. 

Les trains des délégués sénatoriaux. — La 
Compagnie du chemin de fer du Nord a pris les dis- 
positions suivantes à l'occasion do l'élection sénato- 
riale   qui   aura lieu à Lille le 4 janvier. 

U sera organisé dimanche soir, au départ de Lille, 
un train pour Yalenciennes dédoublant celui quittant 
Lille a 8 h. 10 soir. 

Le train de dédoublement partira de Lille à 9 h. 5 
soir, il desservira toutes les Btations intermédiaires 
jusqu'à Valenciennes, et les voyageurs pour la direc- 
tion d'Aulnoye et Hirson pourront continuer par le 
tram ordioaire a' 2347, dont le départ de Valencien- 
nes sera reporté à 10 h. 45 soir, et qui arivera à Aul ■ 
noyé assez tôt pour donner la correspondance du train 
2021 partant de cetto gare vers Hirson à minuit cin- 
quante. 

Ce train supplémentaire partant de Lille à 9 h. 05 
soirn''auralieuqii en cas où il y aurait un troisième 
tour de scrutin. 

De plus,le train 193 ferait exceptionnellement arrêt 
de minuit 30 à minuit 31, dans la nuit de 4 au 5 jan- 
vier, à Esquelbecq. 

Les coupons de retour délivrés pour Lille,le samedi 
3 et le dimanche 4 janvier.«eront exceptionnellement 
valables jusqu'au lundi 5 inclusivement. 

Le bruit a couru qu'un vol de 15.000 francs avait 
été commis a .'.aunoy, par un employé de commerce. 
Renseignements pris, l'kffaire n'a pas eu lieu S Lan- 
noy, mais à Roub&ix, et se borne à très peu de chose. 
Ua employé est pai ti, sans mettre sa caisse en or- 
dre, et il est revenu à bon poste : une légère erreur a 
été constatée dans la tenu* de ses comptes, ma s la 
famille s'est offerte à rembourser le montant du dé- 
ficit, s'il en existait un. 

Un vol rue du Tilleul. — Les vols commis fur 
les voitures, en pleine rue, deviennent de plus en plus 
fréquents. Ua des voleurs a été pincé vendredi soir en 
flagrant délit, par les agents Catteau et Dubois, au 
moment où il dévalisait  la  voiture  de  M. Lefebvre, 

Les fuaérailles de M.  Charles    Geltscluso, 
ch>_f Je :a. comptabilité delà Mairie, ont eu heu, et 
IVgl.se St-Chnstyphn, samedi, A 9 heures 1T2. R ire- 
ineut no s. vu un-» pareille aifluencs do pare:iis et 
d'atu s venir doener uu témoignage do doulour.us.- 
sympath o à une honorablâ famille si cruellement 
éprouvée. 

La plupart des conseillers municipaux étaient pré 
sents.  L'olTr&nde a duré jusqu'à la an du   service. 

Ou remarquait de superbes couronnes, jouvenira 
de parents, decollègues et d'amis. Quatre employée 
de l'Uôtel-de-Ville tenaient les.coins du poêla. Le 
deuil était conduit p?r lo père et les frères dj re- 
gretté défunt. 

Un homme tué par le tramway à Honvtau. 
— Les gendarmes se sont rendus, samedi après-midi, 
pour constater la mort d'un vieillard, écraié par le 
car à vapeur de Lille à Tourcoing. Cet homme, un 
mendiant, sortait de ch z lui pour faire sa tournée du 
samedi dans la commune. Si vue n'étant plus trop 
bonne, il buta sur un tas de sable et alla tomber sous 
lus roue» du tramway qui passait à ce moment. La 
mort a été instantanée. 

L'incendie du Bran-Pain. —Nouveaux détails. 
— L'incendie, qui a détruit en partie la maison habi- 
tée par M.  Félix Bucquoy, au Brun Pain,   dont nous 
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Economie. —  Epargne. 

par l'Etat — Assurances grataites 
sur la vie, contre l'incendie, contre les 

accidents, etc.  — Constitution de dot i aux 
enfants» — Assurance d'un capital aux jeunes 

soldats  à   leur   départ   pour   le  régiment 
et à leur  retour  dans leurs foyers. — 

Participation     aux     tirages     de 
valeurs   à lots. Voyages 

gratuits, etc. 
L,'Union des Achats met à la difp-.sition  du public 

des bons d'achats qui  sjnt acceptés  comme argent 
comptant dans toutes les   maisons  adhérentes. ( Voit- 
plus loin liprem ère liste.) 

Ce3 boas sont vendus avec une réduction de dise 
pour cent sur leur valeur nominale; c'est-à-dire qu<- 
des bous qui représenteront, dans les magasins de 
{'Union, lors du paieœeat d'unaahatau d'une fac.ure 
queleonquo— ù crédit comme au comptant — cin- 
quante centimes, un franc ou cinq francs, ae coûte- 
ront au public quo quarante-cinq centimes, quatre- 
vingt-dix centimes, qu un francs cliquante cen 
times. 

Voilà un premier avantage b'ea palpable peur les 
acheteurs. 

Les maisons adhérentes s'engageât à ne pas majo- 
rer leurs prix ordinaires, leurs prix courants ; celles 
qui manqueraient à cet engagement seraient exclues 
ie l'Union des Arhats; c'est par l'extension d'affaires 
que leur apportera la combinaison,par l'accro ssement 
eont'nu de Laur clientèle qu'elles récupéreront lo sacri- 
fice qiiVlleï consentent. 

Alais l'économie n'est pas tout; i'épargne, le repos 
et la sécurité pour la vieillesse, le sort des enfants 
prématurément privés de leurs parents,août l'une des 
préoccupations légit mes du plus grand nombre. 

Eh bien, ce souci pourra disparaître pour tous les 
consommateurs de Roubaix, de Tour:oing et des 
communes des cantons qui feront leurs paiements <iu 
moyen des bons de l'Union des Achats. 

A chacun des bons de l'Union est attachée une 
souche, un talon. Il suffira, ea faisant ses paiements, 
de détacher et de gar 1er ces souches, ces talons, et 
quand on en aura un certain nombre, do les apporter 
à la 1 brairie du Journal de Ro ibaix ou de les re- 
mettre aux porteurs de journaux, contre un rtçu 
provisoire, et on recevra, en échange, so-t des titres 
garantis par l'Etat ou par une Mutualité au choix 
de l'intéressé,   et  assurant   une rente viagère à un 

certain âge, soit de.t poiieef* d'asburanees souscrites 
par dea Compagnies trèe. honorables et très eolides, 
polices au moyen desquelles on aura la certitude, ou 
de laisser & sa femme et k ses enf&ats une certaine 
somme en cas de décès du ehef de famille, ou de 
constituer une dot à un ou à plusieurs enfanta. 

Si l'on préfère s'assurer contre lea accidents, contre 
l'incendie eu bien recevoir une indemnité en cas de 
maladie grave on d'incapacité de travail, l'Union des 
Achats en fournit encore les moyens et donne comme 
garantie la signature de nos grandes   compagnies. 

Nous eroyons qu'on est arrivé aux combinaisons 
les plus avantageuses, grâce au groupement d'un cer- 
tain nombre de maisons et à l'étude approfondie qui 
a été f tite des divers systèmes d'épargne et d'assuran- 
ces offert* par l'Etat, parles Sociétés financièrei et 
par les Mutualités. 

Avantages assurés aux personnes faisant leurs paiements 
AU mm DES ED3S DE L' « UrilOS DES ACHATS » 

1" COMBINAISON 
La librairie du Journil de Roubaix  et les porteurs 

de journaux acceptent en paiement comme argent comp- 
tant, les Souches des Bons de l'Union des Achats. 

La souche du bon de 0,50 c. est reprise pour 1 c (cinq 
souches pour un numéro   dn journal). 

La souche du bon de 1 franc est reprise pour 2 e. l\i 
(S souches pour un numéro du Journal.j 

Deux souches de boas de 5 francs   sont reprises pour 
26 c. On peut au. moyen de ces souches  payer son jour- 
nal, ses impressions, ses  livres,   ses fournitures de bu- 
reaux, etc., etc. 

2-- COMBINAISON. — Soins gratuits du Médecin 
et .rente viagère garantie par l'Etat 

En utilisant chique mois, pour ses paiements, cin- 
quante bons d'un franc ou dix non» de 5 francs, on ne 
débourse que 45 francs st on a pour une valeur de 50 
francs en denrées ou marchandises ; on peut en versant 
ses souches à la fin des deux premiers mois, avoir lea 
soins gratuits d'un médecin pendant toute une année 
pour deux personnes ; puis, en continuant ainsi, cha- 
que mois, on r> çoit un titre de la Catsse nationale de 
retraites pour la veilles se qui garantit nne rente via- 
gère à partir de 50 ans. Cette rente varie suivant l'âge. 
Un homme de trent? ans, qui dépensera ainsi 45 francs 
par mois au moyen des bons de l'Union des Achats, 
aura une rente viagère de cent cinquante francs à l'âge 
de soixante ans. la.; .-a en outre économisé en trente ans 
une somme de dix-huit cents francs, plus les inté- 
rêts. 

S'il'dépense 90francs par nui>, au moyen des bons de 
l'Union des Achats, il aura 1* cent francs de marchan- 
dises; 2" les soins gratuits dn médecin pour lui, sa fem- 
me et denx enfants; S* une rente viagère de trois cents 
francs à l'âge de soixante ans, — toujours avec la ga- 
rantie de l'Etat — il aura économisé trois mille six 
cents francs plus les intérêts. 
3— COMBINAISON. — Soins gratuits du médecin et 

rente après quinze ans avec la « Garantie Fon- 
cière » société coopérative mutuelle. 
En utilisant chaque mois cinquante bons d'un franc, 

ou dix bons de cinq francs, on débourse quarante-cinq 
franc*, on a pour cinquante francs de denrées ou de 
marchandises et on a droit : 1° aux soins gratuits da 
médecin et 2* après quinze ans — quel que soit l'âge — 
à une rente viagère de quatre cents francs par an, et A 
un patrimoine de trois mille francs, au moyen de la 
combinaison offerte par la Garantie Foncière société 
coopérative mutuelle dont l'ingénieux fonctionnement 
est basé eur la propriété, sur la terre. 
4-* COMUIN A.ISON. — Assurances contre l'Incendie 

Avec les souches de l'Union des Achats, on peut s'as- 
surer gratuitement contre l'incendie. Il suffit d'indiquer, 
à la librairie du Journal de Roubaix, la Compagnie de 
son choix : l'agent de cette Compagnie est informé et 
la librairie paie, chaque année, la prime d'assurances, 
en échange et au prorata des souches qu'on lui remet. 

5« COMBINAISON. — Assurances militaires 
A l'âge de vingt et un ans, tous les Français valides 

sont appelés sous les drapeaux. Pendant la durée du 
service militaire, ils n'ont souvent d'autres ressources 
que la solde pius qu'insuffisante du régiment; qaand 
vient la libération, ils attendent parfois longtemps avant 
de retrouver un emploi; s'ils réussissent à reprendre 
leur profession ou le métier qu'ils avaient abandon,iè. le 
préjudice causi par cette interruption n'en subsiste pas 
moins et ils ne peuvent songer a se créer un établisse- 
ment sérieux avant plusieurs année* de travail. 

Tous ceux qui feront désormais leurs paiements en se 
servant des Bons de V Union des Achats pourront, sans 
aucun sacrifice, et en réalisant même uns notable éco- 
nomie, remédier, pour leurs enfants, à ce double in- 
convénient. 

En échange de 70 souches de bons d'un franc par mois 
ou de 14 souches de bons de cinq francs.on peut assurer 
à un entant de dix ans : 

1* 10J francs à l'âje de 2.) ans (au moment de son tira- 
ge au sort) ; 

2» UQS rente annuelle de 60 francs payable par tri- 
mestre et  d'avance quand   t'aasaré  sera militaire; 

3" A. l'expiration de ses trois annéei, ua capital de 
cinq cen'.s francs. 

Ou peut, eu doublant ou triplant le nombre de sou- 
ches, doubler ou tripler le capital et la rente. . 

Cdttë combinaison ëstgaràntie par deux  polices sous- ' 
crites par des Compagnies d'assurances. 

5« COMBINAISON, — Assurances sur la vie 
Les souches de l'Union des achats peuvent être  utili- 

sées pour assurer un capital aux enfants en cas de décé 
prématuré du père ou de la mère de famille. 

Aveccit'.q soaches de bons d'un franc par semaine on 
peut assurer quatre cents francs c'est-à-dire qu'un 
ouvrier ou employé de trente ans qui fera en moyenne 
cinq francs de dépenses par semaine ch^z les fournis- 
seurs adhérents (bDulangers, brasseurs, épiciers, bou- 
chers, marchands de vêtements, de chaussures, etc.,etc.) 
pourra, par le moyen des souchts de l'Union des 
Achats, assi'.rer quatre cents francs en cas de décès, 
à sa femme ou à ses enfants. 

U.i ménage de trente ans qui fera en moyenne cent 
francs do paiements par mois (8 fr. 33 par jour) cb^z 
tous s=s four isseurs réuni*, ooarra assurer à s?s héri- 
tiers un capital de deux mille cinq cents francs, ou 
encore 1 250 francs en OJ- Qù décès du père et 12X) francs 
en cas dé décès do la mère. 

L' somme à verser en cai de décès pourrait être aug- 
mentée proportionnellement h la valeur des souches ver- 
sées. U.i ménage fi-ismt oOO francs de dépenses par 
mois aurait droit à mie assurance da sept mille cinq 
cents francs en cas de décès du clW de famille. 

7»> COMBIN VISON. —Assurances des Enfants 
Eu piyant ses fournisseurs au moyen des bous de 

i'Union des Achats, on peut constituer une dot à sas 
enfaats. 

En utilisant les souches de cent bins d'un franc par 
mois o i de vingt bons de 5 francs, sait cent francs da 
dépenses (3.33 par jour; u a assurerait â un enfant de 
cinq ans. une somme de douze cents francs, ea cis de 
vie. à l'àg-j de viaj^t ans. 

Avec le même chiffre de bons, ou peut assurer un ca- 
pital de mille francs à uu enfant de dix ans, payable à 
lui-mêmo, en cas de vie, à l'âge de vingt-cinq ans, 
ou payable aux parents en cas de décès de l'enfant avant 
cet âge. 

Il est inutile d'ajouter qu'on peut assuror uns somme 
dix fois moins forte avec dix fois moins de bons 
et ane somme dix fois plus forte avec dix fois plus de 
bons. 

8— COMBINAISON.  — Assurances en cas 
d'accidents 

Les souches de l'Union des Achats penver t êUe utili- 
sées pour s'assurer contre les accidents. Le ch.iit  da  la 
compagnie est laissé au possesseur des souches. 

9- COMBINAISON. — Participation aux tirages 
des valeurs à lots 

Avec les souches des bons de l'Union des A.chUs, oi 
a droit â une participation à divers tirages de valeurs à 
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; chacun des bulletins de la santé de 
lui apportait une reeruAeseonco de dou- 

^u, vais il était contraint de n'en rien laisser pa- 
saStve. C'était, une étude constant», une surveillance 
à* tous les moments, urne dissimulation raffinée qui 
l'obligeait à TI"*-*— devant Simonne, non pas nne 
indifférence qui, tout de suite, aurait para odieuse 
ou —■u-1'". mais «et intérêt banal que l'on 
morte i" êtres pour lesquels on ne ressent qu'nne 
sympathie génénOe. lassais l'ex-lieuteaant de vais- 
mM— ji's/rart été soumis à une plus rude épreuve. 

Car SiisMUtaa» ainsi que l'avait pronostiqué lemé- 
ja^i- «vait été sur pied des le lendemain de la visite 
4e oelui-ci. Elle paraissait n'avoir pas souffert outre 

de la veille, et sa santé avait 

tu y. regardant de plus près, le médecin 
grimace  en entendant certaine petite 

à   antre,  eesseait Je frêle 

poitrine. Peut-être se fût-il alarme do certains fris- 
sons insolites qui, subitement, imprimaient à tout ce 
petit corps cbéiif ua tremblement do singulière 
allure. 

Mais la jeune fille paraissait i<i vive, tÀ gaie, si 
pleine de confiance en la vie, d'espoir dans le réta- 
blissement de sa cousine, que l'homme de l'art, que 
l'on n'avait point consulté d'ailleurs, n'avait aucune 
tau on de souj. ç .neer la survivance de quelque 
principe morbi lo dans ce tempérament sans, con- 
sistance. 

Depuis que Germaine était malade, Simonne^ne 
tenait plus en place. Elle allait et venait dans la 
maison, s'informait de tout, te mêlait à tout. Vingt 
fois elle avait essayé de lever la consigne qui enchai- 
nait Mme du Méal au chevet de sa fille. La veuve 
était demeurée inébranlable dans sa résolution de re- 
fuser à tout le monde la porte de si fille malade. Ne 
devait-elle pas se conformer a la promesse qu'elle 
avait faite à celle-ci ? 

Et Simonne, la douce Simonne, ne pouvait embras- 
ser sa cousine que sous l'œil vigilant de MmeduMlal. 
Aucune conversation, du reste, n'était possible avec 
la malade, puisque, depuis dix jours, Germaine, con- 
sumée par la fièvre, n'avait pu ni prononcer une 
parole, ni même rassembler des idées logiquement 
disjointes. 

Maintenant que le mieux s'était, cédait,cette con- 
signe ne pouvait plus être aussi sévère. 

Mme du Méal se relâchi donc un p9u de l'étroite 
surveillance qu'elle exerçait : le médecin n'avait pas 
tourné les talons que la veuve, moins faite au bon- 
heur qu'à la science de modérer nés allégresses, 

Mile d'Illoy pénétrer auprès do sa cousine. 

Seuleuicut, elle fut très aise de pouvoir prendre 
l'avis de la petits Indienne au sujet de la cruelle et 
irrévocable sentence renduo par le docteur   Réjsrry. 

Il s'agissait de sauver,s'il en était teaips encore, la 
chevelure proscrite de Germaine. 

Simonne écouta paisiblement la veuve, bien que, 
pourtant, une larme tremblât au bout des longs cils, 
en considérant ia belle tête pâle noyée dans les flots 
de ses cheveux. 

— Oh ! — fit-elle, — couper cela I Portor la main 
sur cette couronne ! 

— Je ne le pourrai jamais, — murmura Mme du 
Méal. 

Et alors une détente se produisit. La vaillante mère, 
qui avait dépensé toute sa force dans sa lutte con- 
tre le mal, ne pouvait se résigner maintenant a ce 
qui lui faisait l'effet d'un sacrilège. 

Il fallait   cependant  que  le  sacrifice  s'accomplit. 
— Soit I — dit Simonne avec résignation, — c'est 

moi qui m'en chargerai. 
Elle reconduisit Mme du M^al dans sa propre 

chambre et vint s'installer au chevet de Germaine. Un 
moment l'émotion l'emporta en elle sur le courage. 
Elle fondit en larmes. 

Sa cousine dormait profondé.r.er.t. 
Simonne s'assit à côlé du lit et se prit à considé- 

rer la malade. 
Des réflexions étranges hantaient l'esprit delà pe- 

tite Indienne. Elle-même ne se rendait point compte 
du trouble qu'elle subissait. Pourquoi, ea face de cette 
jeune fille à laquelle elle allait rendre un pénible 
service, Simonne éprouvait-elle a cette heure comme 
une perplexité, comme une insurmontable répugnan- 
ce ? 

. Elle songeait à cet accident qui  avait compromis 

les jours de Germaine.Elle n'avait pas encore eu le 
temps d'apprendre de Kerval l'explication de ce qui 
s'était passé. D'ailleurs, le jeune homme s'enfermait 
dans un mutisme sombre. Il ne lui arrivait que fort 
rarement de sourire. La tempête, dont le ciel n'avait 
conservé aucune trace, dont la terre avait oublié le 
cauch' m *r,avait laissé un voile d'ombre sur les cœurs 
et sur les fronts. 

Simonne igno rai t donc encore l'existence de la grot- 
te et les péripéties du drame. Au reste, Charles lui- 
même n'en était qu'aux hypothèses. La sienne, très 
vraisemblable, pouvait néanmoins n'être pas vraie. 
C'était pour cela qu'il n'en avait fait part à personne. 

Mais tel n'était pas l'ordre des pensées qui occu- 
paient l'imagination de Simonne. 

Par un bizarre retour sur elle-même et sur sa des- 
tinée, la douée enfant se demandait ce que lui réser- 
vait l'avenir. Chose singulière! Fiance.',adorant l'hom- 
me auquel elle .devait s'unir, sûre d'être aimée, puis- 
que rien, jusqu'ici, n'était venu altérer en elle cette 
confiance, elle n'avait aucune hâte de voir se réaliser 
l'événement qui devait mettre le comble à ses vœux. 

On touchait & la fin de juillet. Le mois qui allait ve- 
nir, le plus chaud de l'année, ne lui inspirait aucun 
projet. Elle laissait courir le temps, les jours s'ajou- 
ter aux jours, les semaines aux semaines. Arrivée en 
France en avril, elle ne connaissait que par ouï-dire 
l'hiver de Nice et ses fêtes si vaatées. Souvent, au 
cours d'une conversation, elle avait jeté, |çi et li, 
des  propas interrompus. 

 Nous irons au bal cet hiver, ma Germaine!   Si 
tu savais comme je serai heureuse devoir le triom- 
phe de ta beauté ! Vous autres, blanches du Nord, 
c'est votre grand succès, la lumière dos lustres tom- 

bant sur les épaules décolletées, le seul soleil qui con- 
vienne à vos neiges i 

Etaient-ce donc là les réflrxions qui, présentement 
occupaient Simonne, au pied de ce lit, en face de 
cette superbe créature, dont la maladie si violente 
et si soudaine n'avait point flétri les séductions,bien 
qu'elle eût enlevé l'éclata ses joues et à ses lèvres, 
bien qu'elle eût creusé Jes lignes du visage. 

Simonne la considérait avec une touchante admi- 
ration . 

— Va, va Tu n'y perdras rien, ma Germaine. Tu 
vas te relever plus belle, plus charmante. Ces beaux 
cheveux recroîtront ,* les couleurs reviendront à ces 
jones, la limpidité à ces yeux. Tu reprendras l'em- 
pire de la terre glacée qni t'appartient. Il n'y a que 
les plantes du soleil qui touchent vos rivages pour 
y mourir. 

Un souvenir souleva sa poitrine, un aseès de toux 
la secoua. 

— Ah t — murmura-t-elle sans y prendre garde, 
— j'ai beau faire. Le pressentiment est dans mon 
Ame, comme le mal est dans ma poitrine. Ils me brû- 
lent tous deux, ils me dévorent. Et, cependant, j'ai 
toujours froid ! Feu intérieur qui me consumes, que 
ne réchauffes-tu mes  mains et mon cœur ! 

Elle fit quelques pas dans la chambre et se rappro- 
cha de la fenêtre. 

Le soleil était aveuglant derrière les j alousies re- 
tombées. Simonne glissa tout doucement ses doigts 
par l'entre-bâillement des vitres. Elle sentit la flamme 
eéleste courir sur ses ongles transparents. Un bien 
être prolongé s'éleva graduellement-êexqu'à son poi- 
gnet d'enfant, sur son bras rond et bien fait, ga- 
gnant peu à peu son cou et sa gorge. 

Elle se secoua, baignée par ces chauds effluves. 

— Oh ! que je voudrais m'eatr'ouvrir la poitrine 
et y enfermer assez de rayons pour que mon sang les 
retint jusqu'à mon dernier soupir / 

Lentement, elle écarta la bord des jalousies. La 
flamme glissa sur son visage. Elle ne baissa pas les 
yeux. Tout an contraire, son sourire se fit plus suave, 
plus énamouré. 

— Mon Dieu, — dit-elle, — ceux qui partagent la 
croyance de mon oncle disent que les astres versent 
une partie de leurs vertus dans tous les êtres au jour 
de leur naissance. Ce soleil, — qu'ils nomment Indra 
— n'a-t-il pas de sa lumière dans mon sang î Mon 
âme n'aurait-elle pas pour enveloppe un rayon qui 
chercha sans cesse à  s'enfuir f 

Et Simonne demeurait là, aspirant la chaleur par 
tous ses pores, se baignant dans cette irradiation qui 
séchait l'herbe et  faisait  la  terre altérée. 

Tout à coup, elle quitta son peste et revint vers 
le lit. 

Germaine avait parlé. 
La malade, les yeux ouverts, s'était redressée sur 

safeouche. Elle ne voyait pas, on du moins ne distin- 
guait pas les objets. Une hallucination attirait ses 
regards on jetant le trouble dans ses pensées. 

Du premier coup d'oeil, Simonne devina ce trouble 
Etranges eflets de la fièvre ! Le délire, que Germai- 

ne redoutait, avait laissé son esprit en repos pendant 
toute la durée de la maladie. Maintenant que lin- 
flammation n'existait plus à l'état aigu, l'anémie 
cérébrale donnait prise  aux réactions nerveuses. 

— Je vais mourir, — disait Germaine. 

(A suivre.) 
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